
La Fronde 30 octobre 1898 
 

Présentation des revues 
 

La Revue socialiste (octobre). 
 
Jaurès, dans un article d'une lumineuse logique, commente les récents événements 
'politiques et explique la nécessite de l’intervention socialiste dans une lutte qui 
trahit l'impuissance de la Bourgeoisie à conserver les conquêtes de la Révolution. Il 
indique les conséquences, les vertus révolutionnaires de l’affaire Dreyfus, tout 
l’avantage qu'en tirera le socialisme s’il ne manque pas à remplir la mission 
incomparable dont l'occasion lui est offerte. 
 

Nouvelles Revues (15 octobre). 
Dans ses Lettres sur la politique extérieure t Mme Adam s'inquiète beaucoup de 
notre situation à l'intérieur. Elle gémit et blâme. Elle laisse entendre que la douleur 
grandit chaque jour en son âme de patriote parce que l'Etranger a des sourires pour 
le spectacle que lui offre la France. Affreux sourires de joie, pense-t-elle, aveux des 
ennemis saxon et germain qui travailleraient à jeter parmi nous la discorde, à la 
maintenir, pour profiter de notre distraction. Aussi conseille-t-elle de reprendre 
conscience des « intérêts vitaux de notre pays » qui seraient de parader 
fiévreusement, perpétuellement, sur terre et sur mer devant les autres nations. 
Elle ne dissimule pas, d'ailleurs, que le grand souci des patriotes est d’avoir les 
regards «tournés vers le dehors». De questions supérieures et humaines il n'en est 
point pour eux. Ils juchent une patrie menaçante et hargneuse sur des frontières, et 
ne la conçoivent pas dans sa grandeur morale, qui seule la fait puissante et 
respectable. 
Mme-Adam aurait pu se demander si les sourires de l'étranger ne sont pas de 
satisfaction à voir justement que la France, par qui le monde fut initié aux idées de 
droit, semble ne plus avoir tout l'élan de son véritable rôle, et perd ainsi de son 
prestige et de son autorité. 
 

La Révolution française (14 octobre).. 
L’étude de M. Aulard sur La Formation du parti républicain est tout à fait 
remarquable. Il prouve que « le républicanisme est la conséquence logique de la 
philosophie du XVIIIème siècle et de la déclaration des droits », mais que cette 
conséquence n'avait été tirée ni par les philosophes, ni par les hommes de 89, parce 
qu'ils considéraient comme une folie dangereuse de proposer la République à des 
masses ignorantes et royalistes, et surtout parce que Louis XVI était 
personnellement populaire. 
C'est une femme, Mme Robert, née de Kéralio, qui semble avoir été la vraie 
fondatrice du parti républicain. Ardente patriote et démocrate, elle sut réunir dans 
son salon l'élite qui osa prêcher la République. Ce parti républicain, composé de 
quelques lettrés, de quelques gazetiers, parle publiquement, et on discute son 
programme. Bientôt, il se fortifie, soit en accentuant le mouvement démocratique 



par les Sociétés populaires, au rôle considérable, soit en poussant à la propagande 
internationale. Il y eut même (1790-91) dans le parti, des tendances socialistes et 
féministes. De ces dernières, les sociétés fraternelles, sociétés mixtes, sont une 
preuve. Mais le parti républicain ne triomphera de l'opinion publique qu'après une 
faute éclatante et suprême de la royauté. Cette faute se produisit : c'est la fuite à 
Varennes. HARLOR. 


